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14 MONTCALM ET LE CANADA FRANÇAIS.

lera partout de même, car la conscience de l'huma-

nité ne parle qu'une langue*.

Le contre-coup d'une dernière conflagration eu-

ropéenne, soulevée par la guerre de la succession

d'Autriche, avait de nouveau bouleversé les deux

colonies voisines, quand intervint, en 1748, le traité

d'Aix-la-Chapelle, qui stipula qu'en Amérique toutes

choses seraient rétablies sur le même pied qu'avant

les hostilités.

Chacune de ces luttes, sans cesse renaissantes, re-

mettait aux prises les colons des nations ennemies;

mais, à défaut des querelles séculaires des deux cou-

ronnes, la rivalité des races et des religions aurait

suffi, et au delà, pour pousser les uns contre les autres

Anglo-Américains et Canadiens, alors même que les

intérêts matériels n'eussent pas été opposés. C'était

dans la traite des fourrures récoltées par les trappeurs

ou achetées aux Indiens et revendues en Europe que

la rivalité commerciale des deux peuples éclatait da-

vantage. — Les Canadiens, jadis maîtres de ce ma-
gnifique marché, voyaient avec irritation g^randir la

concurrence, surtout pour les castors, dont les villages

étaient, à cette époque, si nombreux sur les cours

d'eau de l'Amérique du Nord. Les Anglais, de leur

côté, se trouvaient encore mal partagés.

i. Beaucoup des Acadiens qui s'étaient évadés rentrèrent dans leur

pays après de longues années d'exil : ils trouvèrent entre des mains
étrangères les champs que leurs pères avaient défrichés, et se remi-

rent à l'œuvre pour cultiver les terres dédaignées par les vainqueurs.

Leurs descendants sont aujourd'hui répartis dans le Nouveau-Brunswick,

la Nouvelle- Ecosse, l'île du Prince-Edouard et l'île du Cap-Breton,

tous catholiques, ne parlant que la langue française et ne se marian^

qu'entre eux. Sous le titre de Une colonie féodale en Amérique,
M. Rameau a publié récemment une histoire complète de cet intéres-

sant pays.
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